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Comment l’artiste peut-il mener son projet culturel en prise avec la société? 

Artiste volontairement insérée dans la société, Barbara Noiret a choisi de mener ses projets culturels 
avec les autres et nous démontre ainsi que l’artiste peut être entrepreneur. La réussite de son projet 
artistique à Évry a nécessité une implication forte de sa part afin de fédérer l’ensemble des 
énergies et des ta- lents. Ainsi l’artiste est souvent amené à s’adresser lui-même au monde de la 
gestion, de la communication et de l’institutionnel. Retour sur un projet de deux années, en 
images... 

Entretien avec Barbara Noiret, artiste et réalisatrice 

Orchestre(s), Une œuvre à l’échelle d’une ville1 

Après des études à l’École supérieure des Beaux-Arts d’Angers, Barbara Noiret s’est immédiatement 
plongée dans l’univers des résidences.Une révélation sur le plan artistique, un choix de carrière 
décisif qui la mènera, au fur et à mesure de ses rencontres, à se confronter à des environnements 
hétéroclites, toujours avec cette insatiable envie de varier les plaisirs, de ne pas rentrer dans un 
cadre. 

Ses œuvres – installations, vidéos, photographies, performances et sculptures – sont ainsi toujours en 
rapport avec les lieux qu’elle investit; sa démarche est définitivement liée aux contextes dans 
lesquels elle intervient, qu’ils soient architecturaux, historiques, sociaux ou humains. Barbara Noiret 
travaille in situ, se déplace, se nourrit de la mémoire des lieux et utilise la contrainte comme point 
de départ à la réalisation de ses œuvres. 

Une artiste en résidence 

«Une résidence, c’est une présence. C’est l’immersion d’un artiste, un 

temps donné, dans un contexte autre que son atelier2. » Pour Barbara 
Noiret, c’est être présente, quotidienne- ment, auprès des habitants 
permanents du lieu de résidence, se déplacer et agir dans leurs pas. 
Appréhender les lieux, prendre ce qui existe, constitue son outil de travail. 

Ainsi, en2005, Barbara Noiret a réalisé une installation dans le château de 
la Verrière. « Cette installation a été pensée dans le respect scrupuleux des 
contraintes qui étaient imposées: pour les parties d’époque, ne rien 
altérer, pour le reste, ne rien déranger. Dans l’escalier d’honneur, pas de 
trous aux murs ; il a suffi de désencadrer les cadres des reproductions 
d’œuvres de maîtres devenues transparentes par habitude, et de les 
rempla- cer par une mise en abîme des espaces. On peut à nouveau ne 

rien remarquer, ou bien mieux apprécier l’œuvre de maître devenue minuscule dans l’image. 
Regarder autrement 3» 



1. Ce texte est issu d’une rencontre avec l’artiste en juin 2014 et d’articles 

 

dont les auteurs sont cités ci-après. 
2. Source : catalogue Barbara Noiret chez Eurogroup Consulting, exposition REX (Retour d’EXpérience), texte de Clément 
Dirié, 2009 

 
3. Source: L’escalier d’honneur, texte d’Éléonore Espargilière, 2006.  

Visuel : L’escalier d’honneur, 2006 Château de la Verrière, Institut Marcel Rivière photographies couleur encadrées 71 x 51 
cm et 82 x 92 cm tirages uniques courtesy de l’artiste 

Au gré de ses résidences, Barbara Noiret investit totalement les espaces dans lesquels elle s’installe. 
S’imprégnant du contexte historique et sociologique, elle apprivoise l’architecture qui l’en- toure 
pour en extraire un regard différent sur une réalité qui par- fois nous dépasse. L’architecture 
conditionne les comportements, le jeu de l’artiste consiste à chambouler temporairement les es- 
paces et les symboles associés, par exemple faire du réfectoire des patients du Centre 
psychiatrique de la Verrière une scène de danse, et rassembler pour la première fois les patients et 
les soignants dans une même pièce à l’occasion de cette performance. 

Barbara Noiret a effectué sa première résidence d’artiste au Domaine de Kerguéhennec, centre 
d’art contemporain, en 2000. Elle y a notamment effectué une performance, un travail sur la 
mémoire, dans une des pièces du château. Tout comme un peintre compose sa toile, une 
performance nécessite une choré- graphie bien précise. Dans la vidéo Construire de la poussière, « 
on voit Barbara Noiret balayant en quelques minutes une pièce où la poussière s’est accumulée 
depuis près d’un siècle. La poussière chargée d’histoire se soulève progressivement, formant un 
nuage qui envahit peu à peu le corps de l’artiste. Lorsque le sol est déblayé, Barbara commence 
un tri parmi les débris amassés. Des morceaux de placards, de planches, de cheminées sont peu à 
peu dégagés. Le plus grand morceau va servir d’étalon, de module, à la réalisation d’une 
“maquette” au centre de la pièce. Cette représentation de la chambre est “ce que le lieu m’a 
donné”, précise-t-elle. Travail de révélation, construction d’un espace avec du Temps, 
manifestation en positif de ce que le lieu réservait en négatif à l’abri des regards. L’œuvre ne fait 
appel à aucun élément extérieur, la structure s’articule d’elle-même, sans avoir recours à un 
quelconque moyen de fixation. Fragilité de la construction dont seule la photographie peut 

désormais témoigner. À l’image du travail de l’artiste, à la frontière entre le présent et l’advenu1. » 
La mémoire du lieu prend ici tout son sens.  

1. Source: texte de Gaël Charbau, 2003.

   

Orchestre(s), Mobilisation autour d’une partition 

 
Orchestre(s), 2013 Film expérimental: 28’ couleur, numérique full HD courtesy de l’artiste 

Durant deux ans, Barbara Noiret a ainsi fait de la ville d’Évry son atelier, puisant son inspiration dans 
ses quartiers et auprès de ses habitants. D’un côté un projet pédagogique avec les élèves du 
collège Les Pyramides, de l’autre un projet artistique. 



Utilisant la culture comme un moyen de rapprocher les popula-tions, Barbara Noiret a travaillé en 
étroite collaboration avec les associations et les habitants du quartier des Pyramides pour réaliser un 

court métrage de 28 minutes ayant pour fil conducteur la musique. Orchestre(s) 1 met en avant la 
diversité culturelle d’Évry en retraçant un parcours dans la ville par des musiciens professionnels et 
amateurs issus d’associations et de structures éducatives ou artistiques. 

1. Ce film a été réalisé avec le soutien de la DRAC Île-de-France (aide du SDAT, résidence territoriale annuelle en 
établissement scolaire), de l’Acsé / 

 

Monsieur le Préfet à l’égalité des chances, du conseil général de l’Essonne (fonds 
PACTE), et en partenariat avec les Ateliers d’arts plastiques de la Communauté d’agglomération Évry Centre Essonne – 
www.barbara-noiret.com 

Après une période d’observation, Barbara Noiret est partie du constat suivant: 40% de la population 
d’Évry est âgée de moins de 25ans et la plupart des jeunes, notamment les collégiens, s’identifient 
à la culture hip-hop et écoutent du rap. Pour autant, les financements favorisent les structures 
traditionnelles alors que les établissements producteurs de rap sont délaissés ou ignorés. Les 
préjugés perdurent, ce courant musical étant souvent associé à la délinquance, intimidant une 
grande majorité des habitants. Les questions relatives aux différences culturelles, aux difficultés que 
rencontre la jeunesse constituent des éléments structurants pour Barbara Noiret. 

Ce projet, à la fois collectif et humaniste, a donc pour point de départ une partition musicale «rap» 
composée par un rappeur parisien, Nidraj. Partition ensuite réinterprétée en différents styles 
musicaux représentatifs de la diversité culturelle de la ville. Habituellement, ce sont les musiciens de 
la culture rap qui «samplent» des partitions de musique classique ou traditionnelle, ici la pratique est 

inversée1 

 
Image extraite du film Orchestre(s), 2013 Scène d’ouverture 

 

1. Source: Saison Vidéo 2014, Lille – interview de Mo Gourmelon – www. saisonvideo.com 

 

Le premier contact de Barbara Noiret avec la musique s’est fait en2000 à 
l’École d’art de Brême, en Allemagne. L’artiste y réalise une installation en 
trompe l’œil, intitulée Flur. Un violoniste jouait dans une pièce attenante lors 
de la réalisation de l’installation vidéo, imaginée dans un couloir de l’école.  

 

 

 

Flur, 2000 Installation vidéo Hochschule für Kunste Bremen, Allemagne courtesy de l’artiste 



En 2009, la performance Partition pour une 
routine, créée lors de sa résidence chez 
Eurogroup Consulting, se confronte de 
nouveau à la musique. Barbara Noiret avait 
sollicité un violoniste pour jouer sur une 
partition issue d’une réunion de travail: jouer 
sur des mots et créer ainsi un dialogue entre 
l’instrument et l’enregistrement sonore de 
cette réunion. De nouveau une mise en 
abîme, un rapport au temps décalé, un effet 
miroir qui est une constante dans sa 
démarche. L’artiste n’a de cesse de vouloir 
faire se poser des questions en dévoilant des 
choses que l’on ne voit pas ou plus. 

Partition pour une routine, 2009 Performance / vidéo: 7’20‘’ Eurogroup Consulting, Tour Vista, Puteaux courtesy de l’artiste 

La réalisation du court-métrage Orchestre(s) a pour but de faire reconnaître la réalité et 
l’importance du rap sur un territoire donné et, par la même occasion, de faire (re)découvrir un 
quartier souvent méconnu de ses habitants, notamment les plus jeunes. La partition rap se voit ainsi 
réappropriée en sound painting et jazz avec des élèves du conservatoire, en percussions afri- 
caines par les habitants associés à une maison de quartier, en musique traditionnelle turque par des 
enfants, en musique world avec un groupe de musiciens professionnels, en chant lyrique avec les 
résidents d’une maison de retraite et une chanteuse du conservatoire... Il était primordial que 
chacun des participants s’approprie «individuellement» cette partition. 

 
Image extraite du film Orchestre(s), 2013  
Le contrebassiste gravite les marches de la cathédrale de Mario Botta 

Pour arriver à ce résultat, un long travail préparatoire a été nécessaire: Barbara Noiret s’est, dans un 
premier temps, promenée dans le quartier des Pyramides. L’architecture riche et contrastée de la 
ville d’Évry a été un grand terrain de jeu pour l’artiste qui a voulu en connaître les moindres recoins. 
L’étonnante cathédrale de Mario Botta, la gare RER, un jardin zen coincé au milieu des immeubles, 
l’immense centre commercial, les bâtiments des Pyramides et les zones défraîchies ont ainsi 
déterminé le parcours des musiciens. Elle a ensuite sollicité tous les collégiens pour l’écriture du texte 
rap dont la ligne directrice était « parler de soi et de son quartier », exercice difficile pour des 
adolescents qui ont eu, au départ, tendance à «parler» comme leurs aînés. 

Pour qu’ils se sentent imprégnés du projet, la composition musicale a été diffusée durant plusieurs 
semaines dans le collège, pendant le temps de récréation. Une quarantaine de textes ont ainsi pu 
être «récoltés» pour être ensuite retravaillés par les élèves volontaires qui écriront les paroles finales. 
Ces textes ont par la suite été envoyés aux résidents d’une maison de retraite qui ont dû, de leur 
côté, les adapter à leur quotidien, à leur histoire. Fossé des générations oblige, certains passages 
ont dû être «traduits» pour être compris par les retraités qui se sont aisément pris au jeu. Dernière 
étape, Barbara Noiret a dû convaincre le conservatoire d’Évry pour que certains de leurs musiciens 
participent à ce projet et s’approprient la par- tition rap. Souhaitant montrer la diversité culturelle à 



travers la musique, leur présence était indispensable pour que le projet aboutisse. 

  
Image extraite du film Orchestre(s), 2013 Scène de musique world 

 

Au total, 103 musiciens et acteurs de 6 à 99 ans ont participé au tournage du court-métrage 
Orchestre(s). Le casting des élèves du collège s’est déroulé pendant les récréations. Pour cela, 
Barbara Noiret s’est entourée d’un rappeur évryen de 21ans, Malason, du directeur du studio rap, 
Siko, et du responsable culturel de la maison de quartier. 60 élèves sur500 se sont inscrits, tous ont 
été choisis et se sont partagés les rôles suivants: rappeurs de tête, choristes de tête, voix de back, 
acteurs. Les répétitions se sont déroulées les mercredis après-midi, en dehors du temps scolaire, ce 
qui fait preuve de leur engagement dans le projet. Barbara Noiret n’avait pas dans l’idée de les 
faire travailler davantage, mais elle souhaitait les aider à se poser des questions, à se projeter 
différemment dans l’avenir. 

  
Image extraite du film Orchestre(s), 2013 Scène de la maison de retraite Les Tisserins, Evry 

Présenté au moment de la Nuit blanche2013, Orchestre(s) a permis de faire jouer ensemble des 
personnes qui n’ont pas l’habitude de se côtoyer. Le respect de l’autre à travers l’écoute et l’envie 
de transmettre ont fait de cette mixité culturelle une véritable force. Une mobilisation autour d’une 
partition qui a laissé des traces de fierté au sein du quartier des Pyramides d’Évry, et qui continue à 
faire parler d’elle, puisque, en dehors de la participation du film à des festivals et à des expositions 
en Europe, Barbara Noiret travaille désormais sur l’édition d’un CD de la bande sonore du film qui 
devrait sortir courant 2015. 

Par ailleurs, elle œuvre sur la réalisation de son premier clip pour le rappeur Malason, suite à sa 
collaboration sur le film Orchestre(s): une histoire de rencontres comme les affectionne tout 
particulièrement l’artiste! 

  



	
  
	
  

	
  
	
  

	
  

SAISON VIDEO / 2014 # 38 
Interview par Mo Gourmelon 



	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  

	
  
	
  

	
  



	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  

	
  
	
  

	
  



	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  

	
  



	
  
	
  

	
   	
  



	
   	
  



	
  
	
  
	
  
	
  



	
   	
  



 

 
Arts Visuels  

 

 

 
BIENNALE D’ART CONTEMPORAIN 

À Rennes, l’art investit la ville et 
les artistes interrogent l’avenir... 

“Ce qui vient”, c’est le titre plein de promesses que les Ateliers de Rennes ont choisi 
pour la deuxième édition de la biennale d’art contemporain qui a lieu aux quatre coins de 
la ville jusqu’au 18 juillet. Ceux qui sont venus ? Ce sont cinquante artistes 
internationaux, peu connus du grand public, invités à créer des pièces uniques dans huit 
lieux de la ville. 
Publié le 30 juin 2010 
Delphine Blanchard 

 
Un long week-end férié, une envie de m’évader et découvrir de nouvelles choses, un article 
élogieux dans Beaux-Arts magazine, et ma décision est prise : en route vers Rennes ! La 
biennale d’art contemporain – organisée par un mécène privé, saluons cette initiative, c’est si 
rare – est l’occasion de se balader dans les ruelles historiques de la cité tout en parcourant les 
expositions disséminées au cœur de la ville. Avant de se pencher précisément sur les œuvres, 
revenons sur les thèmes évoqués par “Ce qui vient” : les relations entre l’art, l’économie et 
l’entreprise mais aussi notre relation avec l’avenir. “Ce qui vient interroge demain dans cette 
oscillation entre l’angoisse de l’incertitude et les promesses de la liberté. Elle sonde nos espoirs, 
nos désirs et nos peurs" selon Raphaële Jeune, commissaire de l’exposition. Des sujets qui, au 
premier abord, pourraient rebuter mais n’ayez crainte et cédez à l’envie de vous y plonger, des 
perles artistiques vous y attendent. 

 Dans le détail, la biennale ouvre quatre axes de réflexion, comme autant de chapitres pour 
organiser la lecture des œuvres : 

  ce qui vient à nous : l’incertitude de l’avenir et les outils que nous forgeons pour y remédier  
  ce qui devient, ce qui revient : la marche du progrès ou l’éternel retour du présent  
  ce qui survient : l’événement, le hasard, la catastrophe…  
  ce qui vient de nous : la possibilité d’agir 

En route donc à la découverte des lieux accueillant les œuvres... 

 Escale n° 1 : le Couvent des Jacobins 
Point névralgique de la biennale – et pour se mettre dans l’ambiance immédiatement – commençons notre périple par le Couvent 
des Jacobins, en plein cœur du vieux Rennes, qui accueille sur 1500 m2, 34 des 50 artistes présents. C’est, en plus, l’occasion de 
profiter de ce lieu historique pour la dernière fois, avant sa transformation en Centre des congrès l’année prochaine. 
Dès l’entrée dans la cour intérieure, le calme et la sérénité prennent le dessus sur le tumulte de la ville (les terrasses des bars 
foisonnent à deux pas de là). Passé le porche d’accueil, bienvenue dans le monde du conceptuel et de la réflexion artistique. Mais 
n’ayez pas peur, tout va bien se passer... à condition d’ouvrir l’œil ! Par exemple, ne passez pas à côté du distributeur situé dès 



l’entrée sans y jeter un regard ; il cache bien des choses... c’est l’œuvre de Thierry Boutonnier, intitulée "Frech Egg Vending 
Machine", un distributeur automatique détourné de son usage actuel pour proposer ici la distribution d’œufs frais. Se pose au visiteur 
une seule alternative possible : acheter un œuf et le voir se casser irrémédiablement dans sa chute. Cette démarche lui permet de 
dénoncer – par mimétisme ou par intervention – les comportements et les contradictions de notre mode de vie capitaliste. 
Avancez ensuite vers l’installation “Skatefloors” du duo allemand Barking Dogs United, composée de skateboards qui recouvrent 
entièrement le sol d’une coursive du Couvent ; ici l’art est à portée de main (voire de pied !), puisque l’œuvre est praticable par le 
public. Ce terrain instable impose au visiteur une démarche hésitante et précautionneuse. Cette installation nous évoque alors les 
risques que l’on prend lorsqu’on va de l’avant, lorsqu’on traverse un passage incertain et que le corps est entièrement occupé à 
garder l’équilibre. Continuez au fil des coursives, pléthore d’œuvres vous tendent les bras, prenez le temps de vous en imprégner, de 
tourner autour ; l’ambiance du Couvent est parfaite pour cela. 
Et là, au détour du cloître, laissez-vous surprendre par l’installation magistrale du canadien Michel de Broin. "Révolution" s’inspire de 
l’escalier hélicoïdal. En formant un nœud, l’escalier en métal déconstruit la symbolique de l’ascension verticale qui lui est 
normalement associée. Ici l’escalier permet d’entrer dans un cycle infini de révolutions, où tout ce qui monte tend à redescendre au 
rythme des évolutions et transformations. Vous pouvez l’emprunter, attention au vertige, il fait 
plus de cinq mètres de hauteur, et éprouvez physiquement l’idée d’un éternel retour, d’une 
boucle du temps. 
Juste un peu plus loin, retrouvez l’œuvre marquante de Mario Merz, artiste majeur mort en 2003 
et représentant de l’Arte Povera, "Che fare ?", constituée d’un néon dans une poissonnière en 
métal. Que faire ? Avec cette question ouverte, l’œuvre nous projette dans notre futur proche, 
nous incitant à réfléchir sur l’avenir et la manière dont il se construira. Impossible de vous parler 
de tous les artistes présents au Couvent, ils sont nombreux et tous plus talentueux les uns que 
les autres, alors terminons par l’installation de Barbara Noiret (photographies et messages 
sonores). En résidence chez un fabricant de crêpes industrielles, elle aborde la relation que les 
salariés entretiennent avec la notion d’avenir et la notion de rêve dans leur quotidien. Une 
installation percutante qui clôture magnifiquement cette escapade au Couvent des Jacobins. 

 Escale n° 2 : La Criée 
À peine sortie du Couvent, direction les anciennes halles de Rennes où se tient le marché aux 
poissons ; juste à côté, franchissez le seuil de La Criée, ne vous laissez pas impressionner par 
les détonations qui se font entendre... le centre d’art contemporain accueille l’œuvre magistrale de Damien Marchal, "plasticien-
sonore" rennais. 
"Garbage Truck Bomb" (ou le bombardier du pauvre), c’est un camion-poubelle réalisé à l’échelle 1 dans lequel est dissimulé un 
détonateur GSM cellulaire. Celui-ci est relié à l’autoradio : actionné, il déclenche une déflagration sonore assourdissante. Cette 
création auditive et visuelle donne à ressentir l’onde de choc violente d’une explosion. Et c’est nous, spectateur, qui déclenchons ou 
non le système via un SMS qui nous est envoyé (à la seule condition de laisser son numéro à l’accueil de La Criée). Le message en 
est simple : “Vous venez de recevoir les coordonnées du camion piégé situé à Rennes, vous avez la possibilité d’activer la mise à feu 
du dispositif au…”. À nous alors d’actionner ou non... tout ceci nous rend brusquement complice d’un réseau secret terroriste et cette 
implication est lourde de sens. 
Personnellement, je n’ai pas su quoi faire : répondre au texto signifie participer à cet acte terroriste violent (certes virtuel, mais quand 
même. Dans le contexte du lieu, je peux vous dire que ça vous fait réfléchir !) mais ne pas répondre c’est refuser que l’œuvre existe 
et donne à voir cette dénonciation percutante qui peut se résumer à "à quel moment devient-on complice". Alors à vous de voir, 
faites-vous votre propre opinion mais, dans tous les cas, courez voir cette installation d’une grande intelligence. 

 Delphine Blanchard 
Crédits photos : 

  Œuvre 1 : Barking Dogs United, "Skatefloor", 2008-2010. Photo Yann Peucat / Atelier Puzzle  
  Œuvre 2 : Michel de Broin, "Révolution", 2010. Photo Yann Peucat / Atelier Puzzle  
  Œuvre 3 : Barbara Noiret, "Pause", 2010. Photo Yann Peucat / Atelier Puzzle  

 



	
   	
  











 



The Python Gallery, Royal Middlehaven House, Middlesbrough, GB 
February- march 2009  

ARTIST OF THE MONTH  

Barbara Noiret  
Artist  

 

Bio: Barbara Noiret is a French contemporary 
artist. Born in 1976 she works and resides in 
Paris. Barbara is represented by The Frédéric 
Giroux Gallery in Paris, and will have there a 
solo show in may 2009. 

Barbara produces installations in situ ; It’s 
always with the spirit of the places that she 
negotiates. She absorbs, measures the density, 
the lines, the angles, locates what worries her 
and then proceeds according to the cases, by 
creating accumulations or projection. She 
analyses and investigates volumes according to 
their nature. 

She has worked on many exhibition projects 
and stayed in residency in different art centers 
in France, Germany, Spain, Italy, Venezuela, 
Turkey and in French and Spanish museums. 
The French "Fonds National d’art contemporain" 
acquired two of her photographs realised at the 
Domaine de Chamarande's Art Centre. 

In March 2009, she will be taking part in a 
group show at the Olivari-Veys Gallery in 
Brussels and will have a solo show in the 
Museum of the assistance public-hospitals of 
bets, in Paris. She will also start a new art 
residency of 4 month at Eurogroup, a consulting 
company, located in la Défense, in Paris. ...and 
then in July, she will exhibit the work realised 
for this occasion. 

  

On the wall I have some photographs' sketches for my next exhibition in 
paris, and some artworks from different artists. Next to my desk, I have 2 
photographs which are part of a project made in collaboration with a 
psychiatric hospital in 2006. 

Childhood ambition As a child I spend my whole time drawing on my 
bedroom walls with chalks (once I even used my bedroom carpet as a new 
support!)... I think I always wanted to be an artist. 

Collections I have a collection of photographs, drawings and sculptures 
from different artists of whom I like the work (such as David Shrigley, 
Philippe de Gobert, Etienne Pressager, Guillaume Constantin etc). I have 
also started a collection of Art students' works. 

 

Morning routine I usually get up between 6’30 and 8’00am then start to 
work at home or in the places where I have ongoing artistic projects. At 
the moment it is in a museum in Paris. 

Evening routine I often continue my artistic work of the day at home; if I 
don't work I will read a book, or watch a film. It’s also very important for 
me to keep in touch and meet up with my friends. I enjoy going to 
exhibitions' private views too.  

Started Arts in 2000. After graduating from Fine Arts school, I decided to 
carry on my creative work. It was during my artist residencies in Germany 
and France that I realised that I really wanted to work as an artist and 
create installations in situ. 

Work space I can't say that I have a real specific work place as I work in 
situ (every place - being a museum, a company or else - I work in 
collaboration with becomes my art studio. Every place I go to can become 
my "work space" in which I will think, create and make. I spend a lot of 
time visiting places I don't know; they usually become the start of a new 
project. 



Website: www.barbara-noiret.com  

 

If you would like to be considered to be 
featured in our artist of the month's section 
please send us an email with samples of your 
work at info@pythongallery.co.uk 

Previous Artist: Olivier Blanc  
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